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INTRODUCTION

Toute existence humaine renferme
les éléments d'une leçon de vie que la

réflexion peut dégager— gemme pré-

cieuse dépouillée de sa gangue, — de
l'enveloppe éclatante ou vile qui les

recouvre.

Humble, ignorée de soi-même et des
autres, elle n'en porte pas moins son
enseignement, tout comme elle impose
sa nécessité. Mais de même que cette

nécessité n'apparaît pas, dérooée par
l'enchevêtrement profond des destinées

communes, aussi son enseignement
demeure pour l'ordinaire obscur et

latent, personne ne s'attachant à le

recueillir et le mettre en valeur.

Des destins prodigieux qui boule-
versent le monde et émeuvent l'histoire,



MADAME liAETITU BONAPARTE

la nécessité est manifestement plus
impérieuse

; mais la leçon est- elle

plus claire, plus intelligible, plus effi-

cace? Complexes jusqu'à la contradic-
tion, ne semblent-ils pas se refuser à
la synthèse, base de tout enseignement?.
La preuve en serait dans la diversité
des jugements portés sur l'un de ces
destins, celui de Napoléon Bonaparte,
par exemple. La leçon d'une telle vie
est sans portée immédiate pour nos
existences médiocres: peut-être, ob-
servée dans sa totalité, ne va-t-elle

qu'à justifier l'un de ces axiomes dont
la généralité se soustrait à notre pra-
tique quotidienne :

Dieu seul est grandi

.

. .

.

Ce serait donc à mi-hauteur, entre
les incommensurables sommets et la
monotonie des plaines, qu'il faudrait
chercher les voies de notre vie ; assez
élevées encore pour se dérouler dans
la lumière, point trop cependant pour
ne point rebuter nos efforts; assez
unies pour être mesurées d'un coup
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d'œil, assez variées pour ménager
Timprévu de leurs détours, assez agré-
ables pour inviter à les parcourir.

De fait— pour parler sans image—
c'est dans cette région moyenne que
nous cherchons nos compagnons et
nos modèles. Nous aimons à retrouver
dans l'existence de nos héros — et
pourtant baignés des clartés de l'his-

toire ...— les événements, les conjonc-
tures, et jusqu'aux menus faits dont la
nôtre se tisse; et au-delà de ces épi-
sodes journaliers, par quoi elle se
rattache, et pour ainsi dire a^emmaille
à notre vie coutumière, nous nous
plaisons à voir ces coups du sort, ino-
pinés et merveilleux qui la dégagent
de la destinée commune : comme s'il

devait, de la baguette de la Providence,
jaillir aussi et monter à notre horizon
quelque semblable étoile imprévue. .

.

La vie de Maria-Letizia Bamolino,
épouse de Charles Bonaparte, mère de
Napoléon I et de quatre rois, est une
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de ces existences mélangées de banalité
courante et de déconcertante grandeur.
A part sa beauté, d'une gravité an-
tique, cette femme n'avait rien qui la

distinguât des femmes de sa race obsti-

née et de son temps, qui fut pour l'île de
Corse, sa patrie, une période de guerre
intestine et d'invasion étrangère. Son
instruction n'était que médiocre, et si

elle se montra supérieure à la nouvelle
noblesse des parvenus de la Révolution,

et l'égale peut-être des patriciennes de
l'Ancien Bégime, elle ne le dut qu'à la

finesse spontanée et à la droiture de
son jugement.

Née le 24 août 1760, mariée à dix-

sept ans à Charles Bonaparte, notable
d'Ajaccio, à qui elle donna treize

enfants, elle aurait sans doute suivi la

voie paisible qui semblait tracée devant
elle, si les Français n'avaient, en 1768,
envahi la Corse, que Gênes venait de
leur céder. Cet événement modifia
profondément sa destinée, et devait
bouleverser le monde.



MADAME LAETITIA BOXAPAETE

Son mari avait embrassé la cause
de l'indépendance nationale. Il fut le

bras droit du général Paoli, qui orga-
nisa la résistance aux envahisseui-s.

Sa jeune femme l'accompagna, parta-
geant ses fatigues et ses périls avec une
énergie au-dessus de son sexe, de son
âge et de sa position, car elle devait
donner le jour à son deuxième enfant,
le futur conquérant de l'Europe, le 16
août 1769, aeux mois après la fin des
hostilités.

Le parti national vaincu, Charles
Bonaparte se rallia au nouveau gou-
vernement. Il en reçut d'assez gran-
des faveurs, notaument en 1777, l'ad-

mission de son second lils à l'Ecole mi-
litaire de Brienne.

Après quinze ans environ d'une ex-
istence honorée et paisible aux côtés
de son époux, Letizia connut de nou-
veau les angoisses. Devenue veuve en
1785, chassée de la Coi-se en 1793 par
une invasion anglaise, réfugiée à Mar-
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seille avec son fils Lucien et ses trois

filles, réduite à la gêne, elle se montra,

par son admirable courage dans l'é-

preuve, digne des grandeurs qui l'at-

tendaient. Bientôt en effet, commen-
çait la prodigieuse épopée. Général

en chef de l'armée d'Italie, premier

consul, empereur, maître du monde,

son fils entraînait dans son oibite sa

mère dont il faisait l'égale des souve-

raines, ses frères et ses sœurs à qui il

distribuait des trônes et partageait des

nations.

Madame Bonaparte,"Madame Mère"
ne se laissa pas éblouir par le faste

dont son fils l'entoura avec plus d'af-

fectation peut-être que d'affection.

Son rare bon sens, affiné encore par

les variations de 3a carrière, lui fit

craindre au faîte des grandeurs ui»?

inévitable chute t 1814 ne la surprit

pas. Elle se retira à Borne, seule ville

sans doute où l'on voulut l'accueillir.

Elle y vécut d'une existence réservée,

pleurant sur ses enfants, pleurant sur-

10



MADAME LAETITIA BONAPARTE

tout sur la destinée tragique de celui

dont elle avait toujours blâmé l'insa-

tiable ambition, mais auquel le mal-
heur faisait tout pardonner. Sa mort
dans l'odieuse captivité de Sainte-Hé-
lène, vint en 1821 mettre le sceau aux
douleurs de sa mère. Madame Bona-
parte ne mourut pourtant qu'en 1836,
le 2 février, à l'âge de 86 ans, ayant
éprouvé toutes les vicissitudes et tous
les contrastes de la vie. Humble et

craintive dans la haute fortune, gran-
de et noble dans l'advei-sité, elle avait
moins joui des grandeurs que souffert

l'amertume des désastres.

Sa vie mérite a'être connue et mé-
ditée. Elle découvre plus qu'aucune
autre peut-être l'intervention directe
de Dieu dans le cours d'une existence
humaine et la suprême indépendance
de sa Bonté dans la disposition des
événements qui forment la trame de
notre vie. Nulle cause en efifet ne sau-
rait expliquer l'étrange destiaée de
cette femme, que par ces paroles

11
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d'Anne, mère du Prophète Samuel,
dont elle semble le commentaire :

C'est le Seigneur qui fait mourir et qui fait vivre,

Qui plonge dans l'abîme et en fait remonter,

Il appauvrit et il enrichit,

Il élève et il abaisse,

De la poussière il retire le pauvre.
De sa misère il relève l'indigent,

Pour les faire asseoir avec les princes.

Et leur donner en partage un trftne de gloire.

Fr. Valentin-M. BRETON, O.F.M.

18



Madame la prégidente,

Très-chères Sœurs,

Mesdames,

Il a soufflé sur nos continents, ces dej>

nières années, une brise aapoléonnjenne

qui a fait revivre le grand homme plus

grand peut-être qu'aux plus grands de ses

jours-

On a écrit beaucoup, on a parlé de

même
;
— II semblerait qu'il n'y eût plus

rien à dire, rien à apprendre sur celui qui,

en une heure géniale, fit trembler toute

18
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l'Europe et fixa l'attention du monde en-

tier.

De quelle ^ithète, mesdames, qualifie-

rez-vou8 la hardlcBse que je prends à avan-

cer qu'il y a encore beaucoup à dire, beau-

coup à entendre, sur cet empereur des

Français que fut NapolA)n I :— rarement,

ou il peu près jamais, on n'a parlé de sa

mère.

Or, vous le savez, mesdames : la mère,

c'est la main d'artiste qui façonne le cœur

de l'enfant. C'rst elle qui y met le germe

die tous les nobles sentiments que la voca-

tion développera, étalera au grand jour.

Et ce qui est vrai, dans la généralité des

familles, l'est surtout chez Napoléon Bo-

naparte : c'est lui-même qui va nous l'affir-

mer :

14
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MADAME LAETITIA BOXAPAnTE

" Je ne fui qu'un cofsnt obttiné et curioux, —
racontait-il un jour. Ition ne iirimpoaait, rien ne

me (lécoDct'rtait. J'étai* querelleur, lutin
; je ne

craiKnaii p>>raonne. ,h battais l'un, j'é^ratignai 4

l'autre
; je me rendais redoutable à tout. Mon

frère Joseph (l'atn^-) étiiit battu, mordu, et J'avai»

porté plainte contre lui quuul il colnniençiiit à

peine à m reconnaître. Bien m'en prenait d'être

alerte ; maman I.>aetitia eut réprimé mon humeur

beflli(|ueu8e
; elle n'eut pas soulTert me» algar»1ei>.

Sa tcndrcMO était 8évère. . . Mon père, homme
éclairé, mais trop ami de» plaiain pour «'occuper

de notre enfance, cherchait quelquefois à excuser

nos lautes. " Loieecz, lui disait-elle, ce n'est pas

votre afiadre ; c'est moi qui dois veiller sur eux.
"

— Elle y veillait, en effet, avec une sollicitude qui

n'a point d'exemple ... Elle ne nous passait rien . .

.

C'est à ma mère, à ses bons exemples, que je doiii

ma fortune et tout ce que j'ai fait de bien. Je

n'hésite pas à dire que l'avenir d'un vnfant dépend

de sa mère. "

C'est donc de madame Laetitin Bona-

parte que je vous entretiendrai, meH-

dames, dans une suite de note» recueillies

• 15
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un peu ixirtout. Et si vous me le permet-

tez, nous diviserons ce sujet en trois points

principaux. Nous verrons madame Bona-

parte :

Dans son énergie et son dévouement,

Dans sa foi.

Dans son profond amour pour ses en-

'nts.

16
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" Si l'on poussait l'idée à fond, — disent

Oidel & Loliée, dans leur Dictionnaire des

Ecrivains et des Littérateurs,— si l'on pous-

sait l'idée à fond, on poiinrait dii-e que,

dans les productions les plus personnelles,

il y a toujours une large part donnée à la

collaboration ; on ne crée jamais rien tout

seul- "

Cette remarque est juste, mesdames, et

surtout s'il s'agit d'une biographie ; à plus

forte raison s'applique-t-elle à la biogra-

phie d'une personne qui a vécu avant nous,

qui n'a laissé aucune œuvre écrite et qu'il

faut juger d'après les auteurs qui ont été

le plus rapprochés de cette époque. Toute-

fois, cette collaboration, si précieuse en

17
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soi-mC'iue, ne laisse pas d'être fort embar-

rassante, en ce qu'elle nous fait heurter à

la contradiction.

Ainsi, on lit dans Les Contemporains :

" Malheureusement, madame Bonaparte

n'était pas une grande chrétienne et n'exi-

geait de ses enfants qv.? l'accomplissement

extérieur des devoirs de piété religieux,

sans les nourrir suffisamment du lait sacré

de la piété maternelle, premier et précieux

aliment des jeunes âmes. . .
"

Cependant, l'a;Titeur de l'Héroïsme Ma-

ternel n'hésite pas à placer cette même
Laetitia Ramolino en tête des mères chré-

tiennes de nos hommes illustre» et, ce, en

compagnie de la princesse de GaJitzin, de

la reine Marie-Amélie, de Mesdames de

18
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Chateaubriand, Nizard, Ozanam, Pellico,

Moore, Washington et autres.

Madame la duchesse d'Abrantès écrit :

" De toutes les biographies qui ont été

faites sur les princesses de la famille de

l'Elmpereur, aucune peut-être n'est plus

ridiculem it menteuse que celle de Ma-

dame-Mère. C'est une df.s figures impor-

tantes entourant le portrait de l'Empe-

reur ; sa mère doit être connue pour ce

qu'elle est, et il faut regarder cette tâche

comme un devoir. "

Comment donc, mesdames, oserai-je l'en-

treprendre ?

Marie-Laetitia Bamolino, née à Ajaccio

en 1750, épousa Charles-Marie Bonaparte

19
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issu d'une famille originaire d'Italie et

établie plus tard en Corse. — Il serait

curieux d'ouvrir ici une parenthèse et

d'écrire que l'origine de la famille Bona-

parte est très-probablement grecque,

mais je n'en ferai rien.

Du mariage de Marie-Laetitia Bamolino

à Charles-JIarie Bonaparte vinrent huit

enfants qui ont à peu près tous joué un

r6Ie dans l'histoire, et dont les figures et

les noms sont familiers à ceux qui se sont

enthousiasmés aux faits et gestes du grand

Empereur.

Joseph, ".é en 1768, devint roi de Naples,

roi d'Esi>agnie et se retira aux Etats-Unis

après Waterloo. Il revint plus tard en

Europe et mourut à Florence en 1844-

Napoléon, né en 1769, mort en 1821, —
20



MADAME LAETITIA BONAPARTE

dont il est impossible de noter la car-

rière en quelques lignes.

LuciEX, né -en 1775, devint président du

conseil des Cinq-Cents et prince de Canino;

il mourut en 1840.

Marie-Anne-Eusa, n^ en 1777, ««pouaa

Félix Baceiochi, qui devint prince de Luc-

ques et de Piombino ; elle mourut en 1820.

Louis, né en 1778, époux d'Hortense de

Beauharnais et père do Napoléon III ; il

fut roi de H>>llande et mourut en 1846.

Marie Pauline, née en 1780 ; elle épou-

sa le général Leclerc. Devenue veuve, elle

s'unit au prince Camille Borghèse et de-

vint duchesse de Guastella ; elle mourut

en 1825.

Caroline - Marie - Axxonciade, née en

1782, mariée à Joachim Murât, devint

U
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grande duchesse de Berg ie Olèv^s, imis
reine de Naples

; elle monrnt en 1839.

Jérôme, n^ en 1784, «,i ^ WestphaJie,

gouverneur des Inralides et mai^hal de
France. Il épousa en secondes noces la

princesse Catherine de Wurtemberg et
monimt en 1860.

Vers la fin du XVIIIe, la Corse, soumise
à la France, voulut, à maintes reprises, re-
couvrer «on indépendance. Elle est noble
toujours cette lutte d'un petit peuple se
révoltant sous l'oppression puissante qui
l^rase.

Napoléon écrivait en 1792, - alors qu'il
venait d'être nommé capitaine en second :

" Mes compatriotes, chargés de chaînes,
embrassent en tremblant la main qui les
opprime.

. .
"
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Cette lie (la Corse) était restée la patrie

bien-aimée de l'Empereur, bien qu'elle lui

eût valu les railleries les plus acerbes de

ses camarades de Brienne.

Un jour, l'enfant, rendu furieux, avait

dit à Bourienne : " Je ferai à te« Français

tout le mal que je pourrai !
"

A-t-il tenu parole lorsqu'aprèe les succès

du 13 vendémiaire, an IV, il accepta le

commandement en chef de l'armée d'Ita-

lie?...

Plus tard, à Sainte - Hélène, Napoléon

écrivit une histoire de la Corse :

" Tout y était meilleur
; il n'était pas

jusqu'à l'odeur du sol même ; elle lui eut

suffi pour le deviner les yeux fermés; il ne

l'avait retrouvée nulle part. "

83

il
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Et M. Ouizot, dans son Hktoire de Franre

racontée à ses petits-enfants, consatpe une de
»eg belles pages à cette vaillante nation :

" Les Génois, la« de lutter sang succès contre
l'opiniâtreté des Corsos, incapables de s'acquitter
des dettes qu'ils avaient contractées naguère en-
vers le roi Louis XV, avaient proposé à M. de
Choiseul de céder à la France leurs anciens droits
«ai la Corse, en nantissement de leurs créance».
Vn traité signé à Versailles le IS mai 1768, auto-
risait le roi à accomplir tous les actes de souve-
raineté dans les Mace- ot ports de la Corse ; un
article séparé ac^cordait à Gênes une indemnité de
deux millions.

Un cri s'éleva en Corse. Pascal Paoli résolut de
défendre l'indépendance de sa patrie contre la
France comme il l'avait défendue contre Gênes.
"La nation corse ne se laisse pas vendre et

acheter comme un troupeau de moutons envoyés
au marché, " protesta le conseil suprême de" la
république.

. .
"

L'Angleterre avait fourni à Paoli des muni-
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tions et de» arnica ; il avait espéré darantaj^ tics

promceaee du eouvernoment et de la jaJousie natio-

nale contre !a France. — "Le ministère est trop

faible et la nation trop sage pour faire la guerre

à propos do la Corse, " dit un illustre magistrat,

lord Mnnsficld.

En vain, Burke s'écriait : La Corse, province de

la France, est pour moi un sujet d'effroi ! — "la

chambre des communes approuva la conduite du

gouvernement, et l'Angleterre se contenta d'offrir

à Paoli vaincu une sj-mpathique hospitalité.
"

C'est dans cette lutte difficile que Jla-

dame Bonaparte se précipita avec son ma-

ri, affrontant tous les obstacles, persévé-

rant encore dans ses résolutions, même

après que la mort lui eût ravi celui sur le-

quel elle devait s'appuyer. " Et Madame

Bonaparte, — affirme un excellent auteur,

— fut le type accompli de la femme forte
;

en plusieurs circonstances, l'énergie dont
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elle était douée, «Vilcva jusqu'à l'hé-

roïsme. "

BUe avait embrassé le parti français, et,

/orcée plus d'une fois de quitter sa maison,

se «auvant à travers les rochers et les défi-

lés, traquée par ses adversaires, elle n'en

persista pas moin* à pousser le cri : Vin la

France !

Prévoyait-elle, cette femme, que la

Corse, « ballottée à travers les i^volutions,

de l'Angleterre à la France et de la France

à l'Angleterre, un jour, flère d'avoir donné

un Mcître à la France et à la Révolution,

deviendrait définitivement française avec

Napoléon I ? "

" Femme d'une nature indomptable, au-

dessus de son sexe, on voyait madame Bo-
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napart<> faire il pied ou à cheval de longues

courtte», gravir le» flancB eitcarpés des mon-

tagnes, blv(>ua«]uer et couther sur le m>l

nu, quitter même len retraites le» plus

sûres pour s'avancer sur ]? champ de ba-

taille, au milieu des boulet» et des balles."

Cependant, le caJmic eut quelque jieii

rendu ù la Corse. — Je reviens sur mes pus,

mesdames.— « Le héros de l'ind^ndance

corse, Pascal Paoli, secrètement soutenu

par l'Angleterre, K^issit plusieurs ann«Vs,

non-seulement à défendre la liberté de sa

patrie, mais encore à la gouverner en la

civilisant. . .

"

Puis, c'est l'agitation.

Napoléon, grand partisan des idées révo-

lutionnaires, est chassé de la Corse par
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on atni Paoll ; Il d4>rient chef da parti

françaU ; In nuerre cItIIp <V'lat<» ; ordre est

doDiw^ d'arrêter la famille Bonaparte.

" En apprenant cette nouvelle, Laetitia

Ramoliuo 8e décida à la réMUtance, et elle

résolut de périr hous les niineg de xa uiai-

flon plutôt que d'ouvrir lee portes. On lui

conseille de c(Vler, de quitter sa demeure.

Bile s'y refuse et attend ses ennemis en

compagnie de quelques Corses qui jurent

de succomber avec elle. Elle donne mt^me

on bel exemple de générosité. On lui pro-

pose de surprendre ceux qui veulent sa

perte, de faire main basse sur leurs biens.

— " Non, dit-elle, combattons avec hon-

neur et, s'il le faut, mourons, mair sans

honte et sans remords- "

Enfin, vaincue par les supplications de
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aon entourage qui lui rcpn'-Hente qu't'lle

expose «os enfantH à la mort, en cher -liant

à Me d(-ffttdre, elle abaonlonDe aeH fuyen ;

elle cède & cette cunaidératiun que, bI l'a*-

saut eHt donné, toute «a famille (M^rlrn, et

que Bon flU Napoléon, abaent danK ces cir

constance)* critiqueK, sera réduit au déMeii-

poir. Elle renonce à la vengeance pour

songer au ealut de ceux qui lui sont cbers.

Bile fuit, mais quelle fuite I On a dit que

c'était une retraite militaire. Les jeunes

gens ouvrent la marche ; quelque* fldëles

sont à rarriàre-gai<de. Au milieu de la

troupe, tenant ses enfants par la moin, se

trouve Laetitia Bonaparte donnant il tous

l'exemple du courage et de la patience. On

part de nuit par des chemins tortueux et

impraticables ; il faut franchir des ravins

et des défilés.
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Ou ne peut allumer de feu pour sécher

les vêtements, de peui' d'être surpris par

rennemi ; on bivouaque au m'iieu de la

nuit et on couche sur la dure ; le sommeil

est interrompu par le bruit des bandes

armées qui cherchent les fugitifs. Les vête-

ments sont en lambeaux, les contusions,

les meurtrissures font souffrir- Et tant de

souffrances, tant de privations sont sup-

portées d'une façon héroïque par une

femme ! Il lui faut passer par de conti-

nuelles alternatives de crainte et d'espé-

rance, de joie et de douleurs, de succèe et

de revers. "

De revers? — oui, mesdames ; la famille

Bonaparte a connu la pauvreté— " la pau-

vreté, cette mère des forts. "

Déjà en 1787, le jeune lieutenant logeait
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dan» une pauvre chambre. Pour déchai-ger

sa mère, il avait pris avec Ir son jeune

frère Louis, le futur roi (\<' :*<>l'imle <"t

père de Napoléon III.

La maigre solde de l'aine ùevuii presque

seule fournir à l'entretien des deux frères.

"Dieu sait au prix de quelles priva-

tions 1 — dira plus tard Napoléon. — Sa-

vez-vous comment j'y parvenais ? C'était

en ne mettant jamais le pied dans un café

ni dans le monde ; c'était en mangeant du

pain sec, en brossant mes habits moi-

même, afin qu'ils durassent plus long-

temps propres. "

En mère chrétienne, énergique et dé-

vouée, Madame Bonaparte sut être digne

dane la nécessité, comme elle le sera plus
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tard au sein de la {grandeur et de la pros-

périté.

Lorsque son fils fut monté sur le trône,

qu'il distribua des couronnes ù ses frèa-es

et à ses sœurs, qu'il parla en njaltre à

toute l'Europe, elle f^farda l'austère sim-

plicité de sa vie, à cette cour d(> l'Empe-

reur-

Je me permettrai, mesdames, de sortir

du cadre que je vous ai tracé, pour faire

remarquer que plus d'un courtisan, plus

d'une dame de la cour. Napoléon lui-mtoie,

reprochaient à Madame - Hère son éco-

nomie excessive an milieu des splendeurs

du nouveau règne. Et elle prononçait alors

ces paroles, si justifiées par 'es événe-

ments :
" Qui sait si je ne serai pas obligée

un jour de donner du pain il tous ces n>is?"
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Napoli?on, dans son exil, disait il son on-

toumgt' :
" Madame-Jlèrc, à Paris »<• mon-

trait comme partout trop parcimoniiMise ;

mais elle avait connu autrefois le besoin,

et ce» terribles moments ne sortaient pas

de sa pensée. Ou reste, cette même femme,

à laquelle on eût si difficilement arraché

un écu, eût tout donné pour prép. îr mon

retour de l'île d'Elbe, et après Waterloo,

elle m'aurait remis entre les mains, tout

ce qu'elle possédait pour m'aider à rétablir

mes affaire». Elle me l'a offert, elle se fut

condamnée au pain noir sans murmurer. "

Et la comtesse de Cf ' nssac, dans

son Journal, faisant le réci.. ue l'une de ses

visites à Madame Bonaparte nous peint

fortement cet esprit d'avariée, que l'his-

toire reconnaît à la mère du grand Con-

quérant
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" J« l'ai trouvée, raconte cette dame, as-

sise près d'une table énorme où étaient

placés plus de trente petits paniers et plu-

sieurs ouvrages en perles.— " Savez-vous

faire de ces sortes d'ouvrages?— Non, ma-

dame. — Eh bien, moi non plus
; je les

achète d'une de ces pauvres veuves d'offi-

ciers, comme il y en a tant, quoique mon

flls leur ait fièrement donné. Elle est

oJdiroite coTime une fée. Je rends service à

cette pauvre femme, car toutes nos dames

m'en prennent, croiriez-vons- — Je le crois

aisément ; un don de Madame-Mère est

chose trop flatteuse. .
.— Un don ! un don !

dites-vous ? Où avez-vous la tête ? Je les

paye et je les leur fais payer. Oh ! oh ! ma

chère, je vois bien que vous ne deviendrez

jamais riche. "
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Il m'a pris une assez forte envie de rire,

ajoute madame de Codsé-Brissac ; l'air pro-

fondément sérieux de mon mari m'a répri-

mée aussitôt en me rappelant au respect.

Entre autres choses aussi importantes,

madame Laetitia m'a questionnée sur les

perl'^s de Borne, et j'ai cru faire un trait

d'adresse en lui disant :
" Elles sont beau-

coup plus chères que celles que l'on em-

ploie pour ces sortes d'ouvrages. " — Oh

ma petite, m'ct elle répondu, j'en sais le

prix et de tous les numéros encore ; ce

n'est pas à moi qu'on en fait accroire. Je

ne tranche pas de la princesse, comme mes

filles.
"

Cet ordre, un peu exagéré Bans doute,

pouvait bien être un défaut, mais ne peut-

on l'excuser chez une femme, chez une
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mère qui s'était trouvée dans la détresse

et qui en craignait le retour plus pour les

siens que pour elle-même.

Ah ! mesdames, il n'en est pas moins

vrai que " c'est au jugement sain, à la vo-

lonté inflexible d" sa mère que l'Homme de

la destinée doit une grande part de ses suc-

cès dans la vie ;
" c'est, à elle qu'il doit

cette énergie et ce dévouement qui l'ont

fait et le plus glorieux des héros et le plue

malheureux h la fois : — c'est Laetitia Ra-

molino qui a su donner à Napoléon I cette

valeur, cette force de caractère avec la-

quelle il a étendu la France à des limites

qu'elle n'avait jamais connues avant qu'il

ne la gouvernât.
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On a écrit que s'il y a «lu vrai dans li-

proverbe populaire tel pèrf, td filu, il serait

encore plus juste de dire Mk mèn; Itl filu :

nous venons de le voir dans la première

partie de cette conférence. Eh bien ! pour-

quoi, dans la deuxi^me partie, ne pas ren-

verser le proverbe et chercher s'il n,> se-

rait pas aussi précis de poser en principe

TEL riLS, TELLE MftKE ?. . . Demandonw-

nous, mesdames, si Napoléon I a tenu de

sa mère la foi vibrante qui l'a fait

s'éteindre grand encore devant l'admira-

tion dee peuples, ses amis et ses ennemis-

Certes, je ne vous demanderai pas de

considérer Napoléon " dans son orgueil de-

venu prodigieux, effrayant," où, "aveu-
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gW par Hon ambition, il n'aspirait plus qu'à

dominer le Pape, i» diriger le monde reli-

gieux comme le monde politique ;
" non.

Je V0U8 prierai de jeter un regard sur les

éviénements oii cet homme se retrouve un

peu lui-même, — " si diMcile qu'il est de

bien apprécier un tel personnage," — a

remarqué Taine.

On était au lendemain de la bataille de

Marengo
;
" d'un seul coup, — dit Keller,

— l'Italie était reconquise. Le vainqueur

allait-il, comme deux ans plus tôt, en chas-

ser tous les princes ? Ils attendaient ses

décisions avec terreur, prêts à fuir au pre-

mier signal. Un seul n'était point entré

dans ses Etats, que les Autrichiens et les

Napolitains occupaient encore ; c'était le

nouveau pape Pie VII, élu le 14 mare pré-
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cèdent à Venise, mais laissé sans honneur

et sans «ecours par ««s prétendus alliés.

Ce fut lui seul que Bonaparte rassura

par de consolantofl piromesse».

Il lui ourrit le chemin de m capitale, lui

laissa entendre qu'il espérait rétablir en

France le culte catholique, lui demanda

d'envoyer à Paris pour cette négociation

Mgr Spina, que le général Bonaparte

avait rencontré à Valence, à son retour

d'Egypte, et, comme pour inaugurer cette

politique nouvelle, il fit chanter, quoi qu'on

pussent dire les athi-es de Paris, un Tv

Deiim solennel à la cathédrale de Milan. "

Et d'un, mesdames.

Le P. Drochon, dans La Petite Eglhe,

nous donne le texte même de l'important
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mema^ du premier Consul au Pape, «ous

les mômes circonstances : Pie VII, parti

de Venise le 6 juin, n'était pa« encore ar-

rivé à Rome :

" Trh Saint-Père, lui (listtit-il, — répétant les

paroles soU'nnellos qu'il avait déjà adTessécs aux

es <le Milan, le 5 juin, — niun intention for-

melle eut que la religion elirétiemie, catholique et

romaine, soit oonsen-ée dan« eon entier, ([uVlle

«oit publiquement exercée. La France, instruite

par ses mallicure, a ouvert enfin les yeu.- ; elle a

reconnu que la reli \- catholique était comme
une ancre qui pouvait seule la fixer dans ses agita-

tions fit la sauver des efforts de la tempête ; elle

l'a, en conséquence, rappelée dans son sein. Je ne

puis disconvenir que je n'aie beaucoup contribué

à cette belle œuvre. Je vous certifie qu'on a rou-

vert les églises en France, et le peuple voit avec

respect ses pasteurs qui reviennent, pleins de zèle,

au milieu de leurs troupeaux abandonnés. Je dé-

clare lire résolu à vivre en harmonie avec le Saint-

Siège, et je veux réconcilier la Bévolution fran-

çaise avec l'Eglise ..."

Et de deux !
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Puis vint la siRnatur*' du Conc«pdat, le

15 juillet 1801, Holennellcment publia le

jour de PAqiM'» 1802, alors que Bonaparte

a«si«ta ù la messe, c^lébnk' i\ cette o<-<-a-

Hion, et au Te Deitm à la cathédrale de

Paris. Vous vous souviendrez, mesdanies,

que cps démarches offlcielleB furent faites

malgré les protestations de plusieurs f^^-

n^aux. Napoléon leur intima l'ordre

d'être présents, en grand costume, il la cé-

rémonie. Dèe ce jour, le premier consul

rétablit la messe du dimanche dans les

demeures des Tuileries et de Saint-Clond
;

on s'y rendait en foule.

Cet acte du Concordat est la meilleure

œuvre de Napoléon, dit l'histoire. Fou-

tanes l'appelait son titre Royal et Impirial.

Et il ne faut pas oublier qu'après la chute
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(le l'Eimpereur, Pie VII ét-rlrait à Con-

»elvi :

" Nous devons nous sourenir tous les «IcuJi

qu'apris Dieu, c'est à Ui (Napoléon) qn'cst dA le

rétablissement de la religion dans ce grand

royaume de France. . . Le Concordât fut un urte

chrétiennement et héroïquement sauveur. . .

"

Et de troifl I

On raconte que sur un champ de ba-

taille, Napoléon vit un soldat ennemi, un

Ru88e, tout mutillé par le canon et horri-

blement défiguré : il se traînait dang la

boue ; ce spectacle faisait horreur.

" Relevez cet homme, " dit Napoléon, à

l'un des officiers de sa suite ; et, comme

l'officier «emblait hésiter :
" Allez, lui ré-

péta l'Empereur, et sachez qu'il y a là-
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haut un Dieu qui ne laisse pa» les b»Dn<>ii

actlonii Ban* réi'ompenHe, "

Et d'un autre 1

Vous me reprocherei, mesdames, de

donner dans l'entliousiasme commun :

c'e«t la biographie de madame Bonaparte

que je vous al promise et je m'^re dans

celle de Napol^n I. Cependant, permet-

tec-moi une dernifn? citation p<mr rappro-

cher, — ainsi que je von» l'ai dit tout

d'abord, — nour rapprocher la mère du

fll»

L'E.iiHii'iir déchu est sur son lit de

mort
; il sent approcher l'heure suprême :

" Je suis né dans la religion catholique,

dit-il à l'abbé Vignali, je veux remplir les
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devoire qu'elle impose et recevoir les se-

cours qu'elle administre. "

Comme il parlait ainsi, le Dr Automar-

chi, esprit fort, laissait échapper un sou-

rire d'incrédulité.

" Ah 1 s'écria l'Empereur, vous êtes au-

dessus de ces faiblesses, mais que voulez-

vous ? Je ne suis ni philosophe ni médecin.

Vous avez peut-être trop d'esprit. Je n'en

suis pas là. Je crois à Dieu. . .
N'est pas

athée qui veut. . . Pouvez-vous pousser

l'incrédulité à ce point ? Pouvez-vous ne

pas croire à Dieu ? Car, enfin, tout pro-

clame son existence, et puis, les plus

grands esprits l'ont cru.
"

Napoléon se confessa et communia le 30

avril. Il dit ensuite à Montholon : " Giéné-

ral, je suis heureux, j'ai rempli tous mes
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deroirs
; je vous souhaite, à votre mort, le

même bonheur. " Le lendemain, 1er mai,

l'agonie commença;. . . le samedi, 5 mai, un

peu avant six heures du soir, un sinistre

et bruyant sanglot, suivi d'un lugubre si-

lence, avertit ses compagnons d'exil que

le plus grand génie du temps venait de

comparaître au tribunal de Dieu. . .
"

Mesdames, pouvons-nous penser qu'un

tel fils n'ait eu pour mère une femme émi-

nemment croyante, et que les premières

années de Napoléon I n'aient été bercées

par la foi, les vieilles traditions chrétien-

nes, formant le fonds essentiel de l'éduca-

tion qui devait exercer une si puissante in-

fluence sur toute la vie de l'Empereur ?. .

.

Ne nous y trompons donc pas, mes-

dames : si Napoléon I est mort dans les
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dispositions du oatliolique fervent, il en

est redevable aux principes de foi qu'il

avait reçus de sa mère.
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Mesdames, j'aurai été longue : cepen-

dant il nouu reste un dernier point à con-

sidérer
; j'essayerai d'être brève.

Admirable dans son énergie et son dé-

vouement, noble dans sa foi, Madame Bo-

naparte a-t-elle su aimer ses enfants ?

C'était encore aux sombres jours de la

Corse :
" entraînée par le courant, tandis

qu'elle votilait passer à cheval une rivière,

Laetitia BonaxMirte se trouva dans le plus

grand danger, sous les yeux mème« des

gens de ea maison, impuissants à la secou-

rir. Ce n'était pas pour elle qu'elle crai-

gnait, mais pour son fils Joseph, qu'elle

portait dans ses brae. Le cheval ne peut
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plus avancer, le pied lui manque. '" se dé-

bat au-diesaus d'un ablm«. On crie à la

malheureuse mère de sauter en bas de sa

selle et de se laisser aller au courant de la

rivière, seul et dernier espoir de s«ilut qui

semblât lui rester. En même temps, des

deux rives, on se prépare à venir il son se-

cours. Mais le moyen qu'on lui conseille

risque !? noyer le cher enfant qu'elle serre

contn- bon sein. L'intrépide femme est

mère avant tout. Décidée à vivre ou à

mourir avec son enfant, elle se confle à la

Providence et, se maintenant avec sang-

froid sur le cheval, elle lutte contre le cou-

rant, excite sa monture de la voix et du

geste, la dirige, l'encourage, et enfin ma-

nœuvre avec tant d'habileté qu'elle par-

vient à regagner la rive.
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E!chapx>é au gouffre, le cheval bondit

plein d'aideur en ramenant au milieu de

la foule l'enfant et sa généreuse conduc-

trice, qui reçoit les félicitations les plus

bruyantes et les plus sincères 1. .
."

Mais, cette ftme Tirile a-t-elle connu

cette tendresse qui ne «ait compter dans

les mille raffinement* du cœur, cette ten-

dresse délicate dont le souvenir embaume

vraiment toute une existence ?

Avait-elle pour ses enfants, cet amour

dont l'immortel poète a pu dire :

" Oh ! l'amour d'une mère, amour que nul n'oublie,

Pain merveiUeux, qu'un Dieu partage et multiplie ;

Table touioure ouverte au paternel foyer,

Chacun en a sa part et tous l'ont tou* entier.
"

Madame Bonaparte s'occupa personnel-
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lement de l'éducation de ses enfants qui,

devenus grand», l'entouraient d'une iiaute

considération et des meilleurs soins.

Ce fut elle-même qui apprit à Napoléon

ù lire et à écrire ; elle veilla sur lui avec

un soin particulier. Dans les causerie* du
soir, dans lee promenades du jour, elle lui

faisait de petits récits instructifs et pro-

pres à lui inspirer les meilleures pensées.

Occupée à quelque broderie, elle surveil-

lait pendant de longues heures l'enfant,

assis devant une table, faisant que^lque lec-

ture intéressante. Et c'est cette affection

qui unit toute leur vie la mère et le flls au

point d'en exciter l'admiration générale.

On a dit bien des fois que le bonheur des

«nfants fait celui des mères. Toute mère
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se retrouve un peu dans ges fils et dans ses

filles
; et, si leurs malheurs sont les Biens,

leur gloire est la sienne : il n'en fut rien

cependant pour Madame Bonaparte. Elle

a partaffé, v^u et pleuré tontes lee heures

malheureuses de sa famille, mais elle n'a

qu'à demi profité des jours de luxe et

d'aooadanee.

Et c'est ainsi que Stanislas de Oiri.pdin

nous raconte une conversation qu'il lut

avec la Mère de Napoléon :

"—Monsieur de Girardin, je vous trouve

triste.— Madame, il n'y a pas beaucoup

de motifs d'être bien pai. — Vous avez

bien raison
; me croyez-vous heureuse ? Je

ne le suis pas, quoique mère de quatre

rois...

Et après quelques instants d'entretien
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sur le même suji ,, elle 8'<kTla:— " Je guifi

malheureuse ; de tant d'enfants, je n'en ai

pas un seul auprès de moi I

"

" Sur le rocher de Sainte-H^ène, Napo-

léon s'était souvenu bien des fois de sa

mère, dont l'absence le faisait cruellement

souffrir. Le nom de Madame Bonaparte

revena't souvent dans ses discoure ; il la

d^J irait digne de tous les genres de yéaé-

rp iion. " Elle veillait, disait-Il, ave», une

sollicitude qui n'a pas d'exemple sur les

premières itopressions. Les sentiments bas

étalent écartés, flétris. . .
"

M'aidame Junot, dont la mère fut, dès

l'enfance, liée d'amitié avec Madame Bona-

parte, mentionne d'une manière toute spé-

ciale " la grande bonté maternelle de Ma-

dame Laetitia. "

Si



MADAME LAETITIA BONAPARTE

"Pendant les jount qui prêchèrent le

18 brumaire,—écrit-elle,—une trèe grande

agitation régnait dans l'ari», et quand la

révolution fut faite, Paris n'y croyait pan

encore. Madame Bonaparte était cnlme

quoique fort inquiète. Son extrême pftlenr

et un mouvement convulsif faisait presque

mal à voir. C'est alors que je pris d'elle

une grande et forte opinion. Madame Bo-

naparte me rappelait bien, en ce moment,

la mère des Oracques. Son enjeu était

jnéme plus fort que celui de la grande Ro-

maine. Elle avait trois fils sous le coup

du sort. L'un d'eux pouvait être frappé si

le» deux autres échappaient. Elle le «en-

tait fortement- "

On rapporte que Madame Bonaparte ne

fut nullement surprise de* événements de
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1814 : lu chute de hou flli) lui pai«i»i«alt

iuéritable, et à chaque nouvelle entreprise

de guerre, elle déplorait auprès de lui les

dëfaites qui pouvaient en résulter.

Le coup fatal la frappa rudement
; mais

elle s'y attendait depuis longtemps, et elle

fut ferme encore comme ù toutes les

tipoques agitées de son existence. Bien

des fois, on l'a vue trembler au point de ne

I>ouvoir marcher
; mais elle restait d'appa-

rence toujours calme et sans pleurs.

Mesdames, le cardinal Consalvi dans ses

Mimnires, nous cite une lettre entière que

Jlffldame Bonaparte lui adressa pendant

l'exil de Napoléon.

Me permettez-vous de vous lire encore

cette page qui vous éclairera mieux peut-

M
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tre qiM? je n* le BiiuralH faire, nur le» senti-

mentH de cette femme, de cette mère chrt?-

tienne :

"Je veux et je dois remercier Votre Emi-

nence, lui écrivait-elle, pour tout ce qu'elle

a .ait en notre faveur depuix que l'exil

pèse sur mes enfant» et nur moi. Jlon

frère, le cardinal Fewcli, ne m'a point laissé

ignorer de quelle pén^reuse façon vous

aviez accueilli la demande de mon ^rand et

malheureux proscrit de Sainte-Hélène.

" Le cardinal m'a dit qu'il la prière si

juste et si chwîtienne de l'Empereur, vous

vous étiea empressé d'intervenir auprès du

gouvernement anglais et de chercher des

prètree dignes et capable.

" Je suis vraiment la mère de toutes les

douleurs, et la seule consolation qui me
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soit donnée, c'est de savoir que le très

saint Père oublie le passé pour ne se sou-

venir que de l'affection qu'il témoigne à

tous les miens.

" Mes fils, Lucien et Ixjuis, qui s'hono-

rent de votre inaltérable ami tu', ont été

bien senHibles à tout ce que le Pape et

Votre Eminence ont fait à notr^ in«n pour

préserver no ' e tranquillité menacée par

lec puisHoiice». NouiT ne trouvons d'appui

et d'.isle que dans le Kouvornement ponti-

fical et notre reconnaissance eqt aussi

grande que le bienfait-

"Je prie Votre Eminence d'en déposer

l'hommage aux pieds du saint Pontife, Pie

VII. Je parle au nom de toute ma famille

de proscrits, et au nom surtout de celui qui

se meurt à petit »en sur un rocher diésert

M



MADAME LAETITIA BONAPARTE

Sa Balnteté et Votre Euiinenre sont les

fleulii en Europe qui «'efforci'Dt d'ad»nclr

Bea maux et qui voudraient en abroger le

terme.

" Je TOUS remercie toua deux avec mon

cœur de mère et je reste toujours <Ie Votre

Bminenee la très dévoué»' et très recon-

naissante,

" Madame Bonaparte. "

Madame Laetitia Bonaparte était de

taille " qui plait chez les femmes "
: cinq

pieds un pouce à peu près, — et elle était

très belle t

Sa beauté était célèbre dans toute la

Corse : deux des fllles reflétaient la beauté
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de la mère "dont les pieds et les mains

étaient des modèles. "

Son sourire, qui passa h tou« les Bona-

parte, était des plus ciiarmants. Ses yeux

n'étaient pas grands, mais très noirs et il

y avait dans son regard quelque chose de

son âme, — de cette âme où se trouvaient

tant de sentiments de la plus haute éléva-

tion 1 — puis ce regard était fin, perçant,

spirituel, sans méchanceté, mais joint à

une grande vivacité de jugement et à beau-

coup de tact, il devinait immédiatement

l'interlocuteur, — qui ne croyait pas avoir

été même regardé.

'Madame Bonaparte a su traverser les

différentes étai)es de sa vie en tenant tou-

jonris r 'pte de sa condition et de son âge.
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Bien que de naissance noble, elle v^ut

plusieurs anm^s en Corse de la manière la

plus humble ;
— nous l'avons tu ; — puis,

aux heures d'opulence, à l'hôtel de Brienne

restaurée avec somptuosité et élégance,

Madame-Mère représentait très bien, dit la du-

chesse d'Abrantès ; et, elle ajoute : " J'ai

vu des princes et des princesses qu;

avaient grandement besoin de mettre en

avant ce titre d'alti-sse royale pour n'être

pas pris pour les plus francs roturiers que

l'on pût rencontrer. "

Madame Bonaparte atteignit le grand

âge de quatre-vingt-einq ans: ses dernières

années s'écoulèrent à Rome où elle reçut

de Pie VII un accueil distingué, digne de

son malheur eti de sa grandeur passée-

Eille y vécut dans une retraite profonde.

S9



MADAME LAETITIA BONAPAB/TB

Privée de la vue alors, et forcée par ses in-

firmités à garder le lit, elle ne prenait

plus qu'une faible part aux affaires de ce

monde et ne recevait qu'un petit nombre

d'amis intimes, parmi lesquels était le car-

dinal Fesoh, qui venait la visiter régulière-

ment.

Depuis la chute de Napoléon, cette

femme, qui avait vu toue ses enfants sur le

trône, ne reçut que deà nouvelles de deuil

de sa famille.

Elle passa ses derniers jours à méditer

sur le néant des grandeurs humaines, à

prier pour ses enfants et à se préparer au

jugement de Dieu . .

.

Elle expira le 2 février 1836.
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